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CHRISTIAN AFFOLTER

Le Biopôle combine la mise à dis-
position d’infrastructures de labo-
ratoires classiques pour start-up à
des possibilités de collaboration
particulièrement riches. Rares
sont les endroits offrant autant de
liens de proximité entre le monde
universitaire, de l’investissement,
des affaires, du transfert techno-
logique et de l’entreprenariat. Le
programme StartLab offre de sur-
croît un accompagnement pour
transformer une idée en produit
de marché. Les start-up doivent
soumettre leur candidature au
conseil consultatif, qui sélectionne
en principe chaque trimestre les
projets ayant le plus de potentiel.

Le conseil n’a aucune obligation
de retenir un ou plusieurs dossiers
jusqu’à atteindre la capacité d’ac-
cueil maximale du StartLab de 10-
12 sociétés; ce qui compte, c’est de
prendre la bonne décision. Au
cours de la première sélection, les
dossiers de HaYa Therapeutics et
de GNUbiotics se sont détachés.
Ils ne se situent pas dans le do-
maine habituellement associé au
Biopôle, l’oncologie. L’une
cherche à remédier à l’insuffisance
cardiaque, l’autre à trouver un
équivalent au lait maternel. Ce
qui souligne l’ouverture du Bio-
pôle. La diversité est enrichissante,
à travers toute la chaîne de créa-
tion de valeur dans le domaine de
la santé. PAGE 3

Deux start-up donnent le
coup d’envoi au StartLab
BIOPÔLE.Leurs domaines d’activité reflètent bien la vision d’une diversité enrichissante favorisant les échanges de proximité.
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RAJEEV VASUDEVA. Le CEO indien d’Egon Zehnder a
développé avec succès les activités de sa firme notam-
ment en Inde, en Afrique et au Moyen-Orient.

La société d’origine suisse Egon Zehnder – spécialisée
dans le conseil en leadership – est une des rares
firmes mondiales de consulting à ne pas être d’ori-
gine américaine. Dans un grand entretien avec
L’Agefi, son CEO Rajeev Vasudeva met en exergue les
évolutions radicales de son secteur qui ont poussé sa
firme à offrir à ses clients des services beaucoup plus
larges et continus que les embauches de nouveaux
directeurs généraux. Vasudeva souligne aussi qu’un
grand nombre de données sont devenues publiques
et, par conséquent, l’identification des candidats est
devenue beaucoup plus facile; par contre, le jugement
et l’expérience de ses «conseilleurs en leadership»
gagnent en importance. Il faut reconnaître que, lors
de l’embauche de nouveaux dirigeants, les échecs ne
sont pas rares. Autrement dit, les cadres sont engagés
sur la base de leur expertise et leur expérience
(Quotient Intellectuel) mais ils sont licenciés à cause
de leur manque de compétence (Quotient
Emotionnel). Pour minimiser les erreurs, Vasudeva
explique qu’il est important de détecter chez les
cadres les «marqueurs» clés de leadership: saine
motivation, curiosité, capacité de synthèse, détermi-
nation et, bien sûr, aptitude à parler aux cœurs – et
pas seulement aux cerveaux – de leurs collabora-
teurs. PAGE 6

Les marqueurs clés
du leadership

PHILIPPE REY

Le marché américain des actions
(indice S&P 500) est surévalué
de 17% par rapport à la moyenne
historique du ratio cours/béné-
fices (P/E). Cependant, le très bas
niveau des taux d’intérêt et l’in-
flation modérée peuvent justifier
un niveau un peu plus élevé que
la moyenne à long terme, selon
Thomas Braun, partenaire de
Braun, von Wyss & Müller. Ce
d’autant plus que le rendement
des actions demeure intéressant
par rapport aux obligations et aux
placements monétaires. D’autre
part, les marchés, dont le S&P
500 et l’indice SMI, ont traversé
une longue phase de stagnation
de 2000 à 2015. Le SMI se situe
aujourd’hui environ au même ni-
veau que le pic de 2007, alors que

les taux sont sensiblement plus
bas. Il n’y a pas de surchauffe. Il
n’y pas encore d’inversion de la
courbe des taux qui précède une
récession. Certes, une correction
demeure toujours possible pour
une raison qui n’est pas toujours
claire. De telles baisses se passent
mais ne remettent pas en question
l’évolution à long terme positive
des actions. 
Par ailleurs, les prix actuels, en
particulier sur le marché suisse,
montrent qu’il n’est certes pas fa-
cile de détecter des sociétés sous-
valorisées. On peut encore en
trouver mais encore faut-il bien
chercher. En ce moment, le risque
d’une baisse des marchés ne sem-
ble pas très grand. Le risque d’un
coût d’opportunité en ne possé-
dant pas d’actions paraît actuel-
lement plus important. PAGE 14

Le niveau des marchés
peut encore se justifier
ACTIONS. Le danger d’une inversion de la courbe des taux
et d’une récession n’est pas là, selon Thomas Braun. 
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Une société, en Suisse, met en
moyenne 146 jours à se rendre
compte qu’elle a été piratée. Et,
dans un cas sur deux, elle prend
conscience du problème seule-
ment après avoir été avertie par

une tierce partie. «C’est vraiment
long et c’est quelque chose que
nous pensons pouvoir amélio-
rer», annonce Paul Such, fonda-
teur et CEO de Hacknowledge.
Basée à Préverenges, la société a
vu le jour début 2016. Sa mis-
sion? Offrir des services de mo-

nitoring de sécurité. «Nous fonc-
tionnons comme une centrale
d’alarme,» explique-t-il. Depuis
sa création, la société a triplé ses
effectifs. Elle a ouvert une an-
tenne aux États-Unis cet été et
va étendre prochainement son
offre à d’autres marchés.  PAGE 4

Hacknowledge: un centre
d’alerte en cas de piratage 

PAUL SUCH. Le CEO de Hack-

nowledge s’inquiète de la sur-

médiatisation des attaques.

BIOPÔLE. Les entreprises déjà présentes pourront 

également bénéficier des idées apportées par les start-up.

SOPHIE MARENNE

Ski, tennis et course à pied se his-
sent sur le podium suisse des
sports au féminin les plus parrai-
nés par des compagnies, en
termes de volume d’investisse-
ment. «Alors que chez les
hommes, on trouve le football et
le hockey en première position»,
déclare Sebastian Chiappero,
CEO du cabinet Sponsorize. 
Ce spécialiste en marketing ex-
plique que les sections féminines
ne reçoivent que 30% des mon-
tants en sponsoring du territoire
helvète. Dans son parcours, il a
croisé la route de nombreux diri-
geants réticents à investir du côté
des femmes: «On rencontre mal-
heureusement des CEO qui don-
nent moins de valeur aux sports
féminins. Ce sont surtout des pra-

tiquants de l’ancienne méthode:
s’ils aiment le golf, ils soutiennent
un golfeur. Depuis les années
2000, un néo-sponsoring plus
structuré a émergé, qui exige un
retour sur investissements». 
Juliette Pera, capitaine de l’équipe
des Wildcats du Cern Rugby
Club confirme:  «Tout est plus dif-
ficile pour les femmes. Nous
sommes rarement prises au sé-
rieux .Nous devons nous battre
pour avoir accès aux mêmes
droits que les équipes masculines,
que ce soit en termes de logistique
ou en termes de reconnaissance
de notre valeur sportive».
Les sponsors sont pourtant indis-
pensables à l’équipe de ligue A
pour acheter du matériel d’entraî-
nement ou financer leurs dépla-
cements à travers tout le pays.
PAGE 4

«Tout est plus difficile
pour les femmes»
SPONSORING. Les sportives touchent moins d’un tiers
des 900 millions d’investissement sur le marché helvète. 
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Le conseil consultatif a sélectionné
les deux premiers locataires du
StartLab au Biopôle. Les dossiers
de HaYa Therapeutics et de
GNUbiotics pour entrer au prin-
temps 2018 se sont très rapide-
ment détachés au sein du conseil.
Ils montrent aussi que l’approche
est très loin de se focaliser sur la
seule oncologie, mais qu’elle veut
plutôt favoriser la diversité. Plutôt
que de traiter l’insuffisance car-
diaque en intervenant au niveau
du système de transmission, l’ap-
proche de HaYa Therapeutics se
base sur les ARN (acides ribonu-
cléiques, synthétisés dans les cel-
lules à partir de matrices d’ADN
dont il est une copie). Quant à
GNUbiotics, l’entreprise cherche
à développer des oligosaccharides
aussi proches que possible du lait
maternel, destinés à la consom-
mation humaine.
Le nombre de candidatures sou-
mis prouve la pertinence du
concept. Car les start-up qui ont
le privilège de pouvoir s’installer
au StartLab bénéficient de condi-
tions-cadre «clés en main» excep-
tionnelles. Les avantages vont
bien au-delà d’une infrastructure
de laboratoires digne d’une
grande pharma, les dispensant
d’énormes investissements qui
ne donnent pourtant accès qu’à
une fraction des outils disponi-
bles au StartLab. C’est précisé-
ment avec les éléments qui s’ajou-
tent à ce modèle, quelque peu
inspiré de LabCentral à Boston,
que le Biopôle se crée une posi-
tion probablement unique au
monde. L’interaction entre le
monde universitaire, de l’inves-
tissement, des affaires, du trans-

fert de technologie et de l’entre-
prenariat y joue un rôle fonda-
mental. Entretien avec le CEO
de Biopôle et directeur de Start-
Lab Nasri Nahas.

Quel est le bénéfice le plus
important pour les locataires
du StartLab?
Il offre un véritable changement
de paradigme en termes de finan-
cement. Pour une start-up ou un
projet sérieux en Suisse, il est re-
lativement facile de trouver les
quelques premières centaines de
milliers de francs. Mais avec ce ca-
pital-là, vous n’allez pas loin dans
le domaine des sciences de la vie.
StartLab change cette probléma-
tique financière par la prise en
charge d’une part très importante
de l’investissement, en diminuant
les coûts fixes pour l’entreprise,
transformés ainsi en coûts varia-
bles. Les laboratoires mis à dispo-
sition sont équipés comme un la-
boratoire classique de biologie
moléculaire. Les entreprises peu-
vent utiliser ce dont elles ont be-
soin, restant ainsi agiles dans leur
développement. Si StartLab ré-
pond à disons 80% des besoins
d’une société, pour les 20% res-
tants, il y a beaucoup de chances
qu’elle trouve les ressources né-
cessaires dans l’écosystème. C’est
seulement pour la part minime
restante que la société doit éven-
tuellement investir.

Ce modèle-là existe-t-il
déjà ailleurs dans le monde?
La mise à disposition des infra-
structures s’inspire fortement du
modèle LabCentral à Boston.
Mais celui-ci est justement très
focalisé sur l’infrastructure. Nous
y ajoutons ce qui rend l’offre du

Biopôle unique au niveau suisse,
et la place parmi les meilleures
au niveau mondial. Tout d’abord,
nous offrons du soutien, de la for-
mation et de l’encadrement aux
start-up. Car tous les entrepre-
neurs partagent les mêmes pro-
blématiques. Une idée, aussi bril-
lante soit-elle, ne fait pas
forcément un bon produit. Tout
en restant ancrés dans le domaine
des sciences de la vie, nous les ac-
compagnons donc pour transfor-
mer leurs idées en produits qui
répondent à des besoins clairs du
marché. Les collaborations avec
des entrepreneurs de la région vi-
sent à faire sentir aux start-up
qu’elles ne sont pas seules.

L’interaction est-elle un élément
central pour le Biopôle?
Absolument, le Biopôle repré-
sente 134.000 m2 centrés sur les
sciences de la vie. La présence
d’entreprises comme ADC The-
rapeutics, Incyte ou Nestlé

Health Sciences, mais aussi de
centres de recherche comme le
LICR, le département d’oncolo-
gie du CHUV ou la Faculté de
Biologie et de médecine de
l’UniL permet aux start-up de
s’insérer dans des écosystèmes
académiques et industriels, par-
tages des ressources, des talents
et des expériences. Cela diminue
considérablement les risques de
succès pour les sociétés. Par
exemple, bien que certains ins-
truments coûteux comme des
spectromètres de masse ne soient
pas à disposition à StartLab, les
entreprises disposent de plein de
possibilités pour effectuer ces
analyses à proximité.

Comment expliquez-vous le choix
de la diversité pour les deux pre-
miers locataires?
Tout comme le StartLab, le Bio-
pôle est ouvert à tout projet in-
novant du domaine des sciences
de la vie. Nous avons certes ac-

tuellement une empreinte forte
du côté de l’oncologie. Mais n’ou-
blions pas d’autres compétences
fortes, en immunologie, en nu-
trition et en médecine personna-
lisée de notre écosystème.
Le plus important, c’est que la di-
versité est enrichissante! Nous ne
voulons pas que des gens qui font
des petites molécules, mais cou-
vrir au contraire toute la chaîne
de création de valeur et des soins
pour les patients, et ce à travers
différentes indications thérapeu-
tiques..

Les avancées scientifiques dans
ces domaines favorisent-elles
aussi l’interdisciplinarité?
La science n’a guère de limites.
L’exemple de Nestlé Health
Science montre clairement que
le microbiome et l’oncologie sont
très liés. Notre ambition est de
faire tomber les barrières. L’Allen
Curve (la communication entre
ingénieurs diminue avec la dis-
tance croissante) reste très vala-
ble. Vous ne pouvez pas vous
imaginer à quel point la proxi-
mité est importante dans les
échanges entre les personnes.
Rien ne remplace le contact hu-
main. Le fait que les gens se croi-
sent apporte beaucoup à la colla-
boration. Ce sont ces proximités
et diversités que nous essayons
de cultiver au Biopôle.

Les entreprises, surtout
les grandes, ne sont-elles pas
un peu réticentes par rapport
à ces échanges?
Aucune société ne peut gagner
toute seule. Chacune participe à
un effort collectif. Il faut faire sen-
tir aux personnes présentes au
Biopôle qu’elles appartiennent à

un écosystème gagnant-gagnant,
et pas seulement pour les petites
sociétés. C’est ce que souligne le
témoignage du CEO de Nestlé
Health Science Greg Behar sur
notre site: il a vraiment cherché
un environnement de partage!
Cette volonté est aussi très mar-
quée chez tous les autres parte-
naires, de taille différente, comme
ADC Therapeutics, Abionic ou
encore au CHUV. Par rapport à
d’autres environnements à
l’échelle internationale, c’est cette
porosité qui est magnifique en
Suisse: il n’y a pas de forte tension
entre le public et le privé, mais une
conscience du fait qu’on a besoin
des deux pour nos innovations.

Quel rôle y jouent la Health
Valley et le Campus Biotech?
Je fais toujours débuter mes pré-
sentations en parlant de la Health
Valley, car le Biopôle se trouve à
son centre, et en fait intégrale-
ment partie. La Suisse est en prin-
cipe déjà trop petite. Il faut donc
mettre ensemble un maximum
de ressources et de compétences
pour tenir face à la concurrence
mondiale. Quant au Campus Bio-
tech, comme pour d’autres parcs
scientifiques en Suisse, nous
avons une relation que je quali-
fierais de «compéboration»: nous
savons aussi bien collaborer que
se faire «concurrence» sur certains
dossiers. Campus Biotech a certes
une culture similaire en ce qui
concerne les infrastructures et
l’écosystème, mais est plus dédié
à tout ce qui se passe autour du
système nerveux central. Et fina-
lement, qu’une entreprise s’ins-
talle au Biopôle ou au Campus
Biotech, c’est la région qui gagne,
et donc nous tous!n

Les deux premières start-up bénéficiant
des infrastructures du StartLab ont été choisies
BIOPÔLE. Les dossiers de HaYa Therapeutics sur l’insuffisance cardiaque et de GNUbiotics dans les substituants du lait maternel se sont distingués au sein du conseil consultatif.

NASRI NAHAS. 134.000 m2 centrés sur les sciences de la vie.

Être une entreprise active dans
les sciences de la vie ne suffit pas
pour obtenir une place au Start-
Lab. Les start-up doivent au
contraire soumettre un dossier
de candidature au comité consul-
tatif, qui sélectionne les projets
les plus prometteurs. La compo-
sition de celui-ci reflète la diver-
sité recherchée au sein du Bio-
pôle, avec des représentants de
l’entreprenariat, de la recherche
(en sciences de la vie comme par
exemple aussi en management),
et de l’investissement. Le prési-
dent de Biopôle SA Konstantinos
Efthymiopoulos revient sur les
critères de sélection appliqués.

Comment avez-vous sélectionné
les deux premiers locataires?
Nous suivons un processus bien
structuré, avec des critères de suc-
cès définis. Au niveau de la sélec-
tion spécifique, le conseil évalue
les candidats selon des exigences
assez proches de celles appliquées
dans le domaine du capital-risque.
En plus d’une idée qui pourrait
avoir du succès, il faut donc un

business plan qui tient la route.
Malgré les horizons très divers re-
présentés au sein du conseil, deux
sociétés se sont clairement retrou-
vées en tête du classement chez
presque tous les membres. Elle se
sont donc imposées sur plusieurs
critères. J’aimerais également ex-
primer ma gratitude vis-à-vis des
membres du conseil, car leurs
compétences sont très complé-
mentaires, et c’est presque sans ef-
fort que nous sommes arrivés à
notre conclusion.

A quel rythme allez-vous
procéder à des sélections?
En principe chaque trimestre,
mais cela dépend aussi du nombre
de candidatures reçues. Nous
n’avons établi aucune règle
contraignante à ce sujet. Notre
message est clair: ce qui est impor-
tant, c’est de prendre la bonne dé-
cision, non pas d’arriver à la ca-
pacité maximale de 10-12 sociétés
dans un certain délai. Notre esti-
mation est que nous y arriverons
dans trois ans. Car nous sommes
conscients du coût d’opportunité

que représente une mauvaise dé-
cision. Une société sélectionnée à
la hâte pourrait prendre la place
à une autre, qui aurait plus de po-
tentiel.

Le potentiel de collaboration avec
les sociétés déjà présentes au
Biopôle fait-il partie des critères?
Il représente simplement un
atout, pas un facteur déterminant.
GNUbiotics a été acceptée en rai-
son de sa qualité intrinsèque, non
pas de son potentiel de collabora-
tion avec Nestlé Health Science.
Même si la présence d’entreprises
plus grande peut aider les petites
start-up.

L’interaction entre les start-up
ne devient-elle pas un critère
de sélection, puisque vous venez
de choisir les deux premiers
locataires?
Nous n’avons pas l’intention de
changer nos critères. Il n’y a aucun
besoin de restreindre le champ à
des domaines déjà présents. Si-
non, nous risquons de manquer
des opportunités. Il faut aussi tenir

compte du fait que les entreprises
sélectionnées ne vont pas forcé-
ment rester longtemps au Start-
Lab. Ce critère serait seulement
pris en considération en cas d’éga-
lité parfaite entre deux dossiers.

Quel rôle StartLab jouera-t-il
au sein du Biopôle?
Sa création rend l’écosystème plus
complet, aussi en termes de
chaîne de création de valeur. En
facilitant autant que possible la
tâche des start-up, nous ajoutons
de la valeur. Le grand intérêt de
la part de start-up dont témoigne
le nombre de candidatures en at-
teste. Cette structure sera créatrice
de synergies. Il y aura des possi-
bilités pour les sociétés plus an-
ciennes de jouer un rôle de men-
tor pour les nouvelles. Dans des
domaines similaires, il y aura
même des opportunités pour faire
des transactions. De manière glo-
bale, il augmentera l’attractivité
du canton de Vaud. Le projet Bio-
pôle marche extrêmement bien,
aussi parce que tous les partici-
pants y contribuent. – (CA)

Les critères de sélection des start-up candidates à StartLab

HaYa Therapeutics en tant que
l’une des deux start-up sélection-
nées pour StartLab veut traiter les
insuffisances cardiaques à leur ra-
cine.
«Les thérapies actuelles visent en
priorité les symptômes des insuf-
fisances, non pas les causes fon-
damentales de la maladie au ni-
veau cellulaire et moléculaire»,
souligne son fondateur Samir
Ounzain, également distingué
lors de la finale de MassChallenge
2017.
Le traitement qu’il est en train de
développer permet de viser direc-
tement le coeur, le processus de
fibrose en exploitant la matière
noire de notre génome. HaYa
Therapeutics a découvert qu’il
existe un régulateur spécifique
de cette fibrose du coeur, un ARN
(acide ribonucléique) long non-
codant (auparavant qualifié
d’ADN poubelle, en raison du fait
qu’il ne code pas pour des pro-
téines), appelé Wisper. Cela re-
présente la prochaine génération

de thérapies basées sur un ARN
ciblées.
L’objectif est d’amener cette dé-
couverte du laboratoire jusqu’aux
patients pour surveiller et traiter
des patients ayant des insuffi-
sances cardiaques. Dans un mo-
dèle animal, ce traitement a per-
mis de diminuer la fibrose après
un infarctus du myocarde, amé-
liorant dès lors la fonction du
coeur.
«StartLab fournit un environne-
ment excellent pour lancer notre
projet et nos opérations, tant au
niveau de l’infrastructure que par
le biais du réseau StartLab. Nous
avons actuellement des collabo-
rations académiques très fortes
tant au CHUV (dont HaYa The-
rapeutics est issue) qu’à l’échelle
internationale, que nous utilisons
en priorité. Mais l’infrastructure
excellente fournie par le StartLab
nous permet de faire également
une partie de nos efforts en R&D
chez nous», précise Samir Oun-
zain. – (CA)

StartLab offre un levier aux
projets de HaYa Therapeutics
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